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L’idée de la thématique de ce mémoire nous est venue lors du séjour linguistique de l’une 
d’entre nous (M. M.) à la Haute École Pédagogique de Saint-Gall (que nous nommerons 
PHSG dorénavant). Nous sommes parties de nos ressentis personnels pour observer les 
différences et les similitudes des attitudes et des représentations sociales des étudiant-e-s de 
dernière année au sein de la PHSG  et de la Haute École Pédagogique de Lausanne, dite HEP 
Vaud (que nous nommerons dorénavant HEP Vaud). Nous nous intéressons au français pour 
les étudiant-e-s saint-gallois-e-s de dernière année en formation à l’enseignement au primaire 
et à l’allemand pour les étudiant-e-s de dernière année de Lausanne en formation à 
l’enseignement au primaire.  
 
Nous constatons que le début d’apprentissage du français et de l’allemand varie d’un canton à 
l’autre. Selon la « grille horaire du deuxième cycle primaire du Canton de Vaud » 1(années 5P 
à 8P), les élèves du cycle 2 disposent de 2 à 3 périodes d’allemand par semaine. Dans le plan 
d’étude du canton de Saint-Gall2, le français apparaît seulement dès la 7e HarmoS à raison de 
2 à 3 périodes par semaine. Dans un pays comme la Suisse, il est indispensable d’apprendre 
une seconde langue pour pouvoir communiquer avec les habitants des différents cantons.  
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Dans le canton de Vaud, l’enseignement de l’allemand est obligatoire dès la 5e HarmoS. 
Comme le mentionne Nathalie Muller (1998), le fait de suivre des cours d’allemand à l’école 
obligatoire ne résulte pas d’un choix personnel, d’un attrait ou d’un choix familial, mais d’une 
décision politique. Ceci nous laisse penser que de nombreux étudiant-e-s de la HEP Vaud 
construisent des représentations sociales de la langue plutôt négatives, donc néfastes sur les 
conditions d’apprentissage et d’enseignement. Toujours selon Natahlie Muller, de nombreux 
étudiant-e-s avancent des arguments tels que « si l’allemand est obligatoire en Suisse 
francophone pour des raisons politiques intérieures (pouvoir communiquer entre confédérés), 
pourquoi apprendre l’allemand alors que ce sont des dialectes alémaniques qui sont parlés par 
nos voisins ? Pourquoi faire des efforts d’apprentissage alors que cette langue ne sera 
effectivement pas – ou peu utile pour les raisons évoquées au départ ? » (p.18) 
 
La formation en didactique des langues étrangères de ces futur-e-s enseignant-e-s au primaire 
varie d’un canton à l’autre. À la HEP Vaud, la didactique de l’allemand est obligatoire pour 
l’ensemble des étudiant-e-s se destinant à l’enseignement primaire dans des classes allant de 
la 5 à 8 HarmoS. A Saint-Gall, la plupart des étudiant-e-s en formation à l’enseignement 
primaire apprennent le français à l’école obligatoire mais n’ont pas l’obligation d’en suivre la 
didactique. Par contre, ces apprenants doivent se spécialiser au minimum dans l’une des 
langues étrangères, soit le français soit l’anglais, mais ils ont aussi la possibilité de choisir les 
deux.  
 
De ce fait, nous souhaitons comparer les attitudes et représentations sociales des étudiant-e-s 
de dernière année des Hautes Écoles Pédagogiques de Saint-Gall et de Lausanne. Nous 
desirons savoir si le caractère obligatoire de l’enseignement de la langue joue un rôle sur ces 
représentations sociales et attitudes négatives. Mais nous voulons aussi déterminer si 
l’insécurité linguistique influence ces représentations sociales et attitudes néfastes. 
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1.2 Justification personnelle  
 
Pour nous, les cours d’allemand à l’école obligatoire, au gymnase ou aux cours professionnels 
n’ont pas toujours été motivants et passionnants. Ce triste constat nous a interpellées et a 
augmenté notre intérêt pour l’apprentissage des langues étrangères. Nous avons alors toutes 
deux fait un séjour linguistique de trois mois en Allemagne. Cette expérience a été très 
positive et nous a permis de créer un lien avec cette langue, sa culture, son apprentissage et 
son enseignement. Nous réalisons que l’ensemble des étudiant-e-s en formation à 
l’enseignement primaire ont un intérêt peu prononcé pour l’apprentissage et l’enseignement 
de l’allemand. Nous nous sommes alors demandé s’il en était de même pour les étudiant-e-s 
suisse-allemand-e-s envers le français.  
 
Lors du 4e semestre de formation, M. M. a profité des offres Swiss-European Mobility 
Programm proposées par la HEP Vaud et s’est rendue dans le canton de Saint-Gall afin de 
suivre un semestre au sein de leur HEP.  Elle a ainsi pu découvrir d’autres approches et 
pratiques pédagogiques qui lui ont permis d’augmenter et diversifier son expérience au sein 
d’une classe. Durant ce séjour en mobilité, elle a eu l’occasion d’effectuer un stage dans 
l’établissement Schule Grub à Grub en Appenzell Rhodes-Extérieures. Bien que 
l’apprentissage du français soit plus tardif que chez nous, elle a alors relevé une meilleure 
motivation, un réel enthousiasme et un niveau d’apprentissage des élèves et des enseignant-e-
s plus performant que ce que nous ressentons en Romandie. De plus, elle a eu l’impression 
que les étudiant-e-s de la PHSG qui avaient choisi le français comme discipline didactique, 
étaient moins craintifs à l’idée de faire des erreurs langagières lorsqu’ils/elles s’expriment. 
 
En tant qu’étudiantes et anciennes élèves, nous avons l’impression que de nombreux étudiant-
e-s en formation au primaire de la HEP Vaud montrent une attitude réticente face à la langue 
allemande, qu’ils/elles devront pourtant enseigner.  
 
Tous ces constats ont influencé le choix de notre mémoire. Nous nous sommes questionnées 
sur les raisons de ces différences. Y en a-t-il réellement? Ou s’agit-il d’une simple 
impression ?  
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1.3 But du travail  
 
Le but de ce travail est de montrer les différences et les similitudes des représentations 
sociales et des attitudes des futur-e-s enseignant-e-s à l’enseignement au primaire de la PHSG 
et de la HEP Vaud au sujet d’une langue étrangère, qu’il s’agisse de l’allemand ou du 
français. L’objectif principal de ce projet est d’étudier le caractère de ces représentations 
sociales et de ces attitudes et ainsi d’évaluer dans quelle mesure elles sont négatives ou 
positives. Notre objectif est de trouver les points sur lesquels mettre l’accent afin d’améliorer 
les représentations sociales et les attitudes des futur-e-s enseignant-e-s au primaire. Sur le 
long terme, quels seront les élèments qui permetteront l’amélioration de la qualité de 
l’enseignement et de l’apprentissage de l’allemand.   
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2. Problématique 
 
Pour comprendre la thématique qui nous préoccupe dans ce travail, nous allons définir le 
cadre théorique au travers de plusieurs aspects : les représentations sociales, les attitudes ainsi 
que le concept d’insécurité linguistique.  
 
2.1 Définition des concepts en jeu 
 
2.1.1 Les représentations sociales  
 
De par leur vécu, les enseignant-e-s et les étudiant-e-s de langue française ont chacun-e leurs 
représentations sociales sur la norme et les particularités de la langue allemande. Ces 
représentations sociales ont un impact sur le processus d’apprentissage ainsi que sur la façon 
d’enseigner cette langue.  
 
L’idée que les étudiant-e-s se font d’un pays, influence les représentations sociales de la 
langue de celui-ci. Si ces enseignant-e-s ont une image plutôt négative du pays, ils 
construisent des représentations sociales négatives de la langue. Ainsi, comme Castelloni et 
Moore (2002) l’expliquent « une image négative de l’Allemagne (exemple couramment 
observé en France ou en Suisse romande) correspondrait à la vision d’un apprentissage 
difficile et insatisfaisant de l’allemand, conception parfois relayée par les enseignants eux-
mêmes » (p. 11).  Ces idées ne sont pas toujours le reflet de la réalité et peuvent avoir un 
impact sur l’enseignement dispensé par les professeurs. Arénilla, Gossot, Roland et Roussel 
(2009) expliquent que sont « des idées fausses qui peuvent, en l’absence apparente de sens de 
certaines activités scolaires, entraîner des cascades de conséquences » (p. 290). Ils précisent 
alors que les représentations sociales négatives peuvent être des freins à l’approche de la 
discipline et de son enseignement (p. 289). Dans le cadre de notre étude, nous pouvons donc 
nous attendre à ce que les étudiant-e-s de la HEP Vaud associent la langue à des pays tels que 
l’Autriche, l’Allemagne ou alors aux cantons suisses allemands malgré le fait qu’ils parlent 
des dialectes et non la langue allemande, dite le Hochdeutsch (allemand standard).   
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Les représentations sociales dépendent de la culture, de la religion, de l’âge, du sexe, de la 
personnalité, de l’environnement familial, de l’éducation reçue ainsi que de l’expérience 
personnelle de l’individu. C’est pour cela qu’elles guident ses comportements quotidiens 
(Berjot & Delelis, 2014).  
 
Godefroid (2001) définit les représentations sociales selon la définition de Moscovici (1961). 
« La représentation que nous avons de notre environnement est une interprétation de la réalité 
qui s’appuie sur un système de valeurs, d’idées et de pratiques. » (p. 759) L’auteur explique 
que la représentation sociale n’est pas figée. C’est un moyen au travers duquel l’individu peut 
se comporter et contrôler son environnement. Ainsi, il peut entretenir des relations sociales 
avec les individus avec lesquels il évolue en utilisant les codes sociaux mis en place dans la 
société.  
 
2.1.2 Les attitudes 
 
Nous souhaitons comparer les différentes attitudes entre les étudiant-e-s de la HEP Vaud et de 
la PHSG, car elles peuvent être un facteur qui influence l’enseignement des langues 
étrangères. De nombreux chercheurs tels qu’Allport, Thurstone et Baker ont mené des 
recherches sur le concept d’attitude en tant que concept psychologique et non plus en tant que 
concept comportemental. En effet, au XVIIe siècle, le concept d’attitude se rattachait à la 
façon de maintenir sa posture corporelle : « la pose, l’expression physique du modèle d’un 
artiste, en rapport avec le décor » (Asher & Simpson, 1994, cité par Houville, 2012, p. 10). Ce 
n’est qu’à partir du XXe siècle que le concept d’attitude est défini sous un autre aspect, celui 
de la psychologie sociale. Selon Godefroid (2001), « l’attitude est une disposition plus ou 
moins constante de la personne à réagir favorablement ou non à quelque chose ou à quelqu’un 
à partir de jugements émis, compte tenu des opinions ou des croyances qui sont les siennes » 
(p. 923). C’est cette dernière définition que nous retenons pour la suite de notre travail. 
 
Godefroid (2001) identifie trois composantes des attitudes qui sont les suivantes : cognitive, 
affective et conative. Dans un langage plus familier, Ajzen et Fishbein (2005) expliquent que 
ces trois composantes relèvent de la pensée, du ressenti et du faire (p. 177).  
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Godefroid (2001) explique que la composante cognitive, ou de la pensée, se base sur les 
expériences. Elle regroupe les connaissances, les opinions et les croyances afin de juger ce qui 
est réel, plausible ou irréel. La composante affective, ou du ressenti, regroupe les sentiments 
positifs, négatifs ou neutres liés à la sensibilité de la personne. Enfin, la composante conative, 
ou du faire, oriente les comportements et les actions et influence la façon de réagir des 
individus selon ce qu’ils pensent (composante cognitive) et ce qu’ils éprouvent (composante 
affective).    
 
La figure 1 résume les trois composantes des attitudes qui sont un modèle triparti.  
  
 Nature de la réponse Mesures 


















(déclarations verbales sur 
les croyances) 
 
Actes (actions manifestes) 
et informations verbales par 
rapport aux actes   
 
Figure 1 : Les trois composantes des attitudes d’après Beckler (1984). Source : Berjot & 
Delelis, (2014),p. 27 
 
Nous allons illustrer ces composantes avec l’exemple d’un-e enseignant-e de langue 
étrangère. La composante cognitive est le fait que l’enseignant-e pense que l’apprentissage de 
la langue étrangère est difficile. La composante affective est perceptible lorsque cet-te 
enseignant-e exprime de l’inquiétude chaque fois qu’il ou elle doit enseigner cette langue. 
Finalement, la composante conative est de faire en sorte de ne pas devoir enseigner la langue 
étrangère.   
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2.1.3 L’insécurité linguistique 
 
Nous estimons important d’aborder le concept d’insécurité linguistique. Nous pensons qu’elle 
peut avoir un impact majeur sur les comportements que les enseignant-e-s de langues 
étrangères adoptent lorsqu’ils enseignent. Pour illustrer l’insécurité linguistique, nous nous 
référons à nos expériences professionnelles vécues en stage et nous nous remémorons une 
discussion que l’une d’entre nous (C. G.) a eue avec une de ses praticiennes formatrices. Cette 
enseignante avoue avoir parfois peur de se trouver face à des élèves de langue native 
allemande dans sa classe. À vrai dire, la présence d’élèves bilingues peut engendrer un certain 
stress, une certaine pression sur les enseignant-e-s, qui peuvent alors développer diverses 
peurs. Citons notamment la crainte d’avoir une mauvaise prononciation, de faire une faute 
d’orthographe, de ne pas savoir faire face aux élèves germanophones, ou simplement la peur 
de ne pas comprendre ces élèves de langue native allemande. Toutes ces raisons nous 
poussent à faire des recherches sur le sentiment d’insécurité linguistique. 
 
Maria Roussi et Kenza Cherkaoui Messin (2011) définissent l’insécurité linguistique comme 
« un sentiment de l’ordre de la crainte qui se manifeste lorsqu’une personne est amenée à 
s’exprimer, notamment dans une langue étrangère » (p. 247). Les auteures expliquent que les 
enseignant-e-s ne se sentent pas toujours à l’aise avec l’utilisation d’une autre langue que la 
leur. La peur de se tromper peut prendre le dessus et ainsi les enseignant-e-s ou les étudiant-e-
s peuvent se sentir mal à l’aise lorsqu’ils doivent enseigner cette langue. Maria Roussi et 
Kenza Cherkaoui Messin (2011), qui ont fait une étude avec dix enseignant-e-s de français en 
Grèce sur l’insécurité linguistique, affirment qu’« un locuteur non natif peut avoir le 
sentiment que ses pratiques linguistiques sont illégitimes au regard d’une norme forcément 
idéale, intériorisée ou imposée par ce point de comparaison » (p. 237). Elles expliquent que 
les enseignant-e-s éprouvent un sentiment de gêne et/ou un malaise lorsqu’ils se comparent à 
des enseignant-e-s de langue native allemande qui représentent pour eux la justesse.  
  
Céline	  Guex	  &	  Mathilde	  Mérillat	   6/2016	   	  	  12	  
D’après les observations de C.G. lors de son satge B, ce sentiment d’insécurité linguistique 
qu’éprouvent certains enseignant-e-s et étudiant-e-s au primaire est continuellement renforcé 
par les attentes toujours plus grandes des parents et des directions d’établissement. On 
demande aux enseignant-e-s d’être irréprochables, de ne pas commettre d’erreurs malgré le 
fait qu’ils ou elles enseignent une langue qui n’est pas leur langue native. Maria Roussi et 
Kenza Cherkaoui Messin  (2011) expliquent que la société idéalise l’image de l’enseignant et 
« attend de lui, lorsqu’il enseigne une langue, qu’il soit à la fois pédagogue, professeur 
omniscient et une sorte de locuteur natif parfait » (p. 241).  
 
Les perceptions du sentiment d’insécurité ressenti par les enseignant-e-s et les étudiant-e-s 
sont nombreuses. En effet, comme le mentionnent Maria Roussi et Kenza Cherkaoui Messin  
(2011), ce sentiment d’insécurité s’exprime de la manière suivante pour les enseignant-e-s de 
français interrogés : « qu’il s’agisse d’impossibilité de communiquer avec un locuteur natif, 
ou de répondre à un stimulus en classe qui mène à une difficulté d’ordre professionnel, les 
enseignants choisissent de définir l’insécurité linguistique comme une situation où ils ne sont 
pas en mesure de répondre à la tâche demandée » (p. 248). Ceci correspond à une 
représentation.  
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2.2 Synthèse 
 
Dans la partie théorique de ce mémoire, nous abordons 3 concepts clés ; les représentations 
sociales,  les attitudes et l’insécurité linguistique. Ces 3 concepts sont d’une manière générale 
plus ou moins liés les uns aux autres. Le cadre théorique de ce travail nous a, dans un premier 
temps, aidés à construire nos deux questionnaires. De plus, la rédaction de notre cadre 
théorique nous a permis de sélectionner les thèmes qui nous intéressaient dans notre 
problématique. Puis, dans un second temps, nous avons sélectionné les informations qui nous 
paraissaient les plus importantes afin de les utiliser lors de l’analyse et de la rédaction de nos 
résultats.   
Le premier concept concerne les représentations sociales des étudiant-e-s et des enseignant-e-
s vis-à-vis de la langue étrangère. Ces dernières peuvent influencer le processus 
d’apprentissage et peuvent avoir un impact sur l’enseignement de langue étangère au 
primaire. Ces représentaions peuvent être influencées par la culture, la religion, l’âge, le sexe, 
la personnalité, l’environnement familial, l’éducation reçue et les expériences personnelles de 
l’individu. Les représentaions peuvent dont être source de motivation ou de démotivation 
pour les enseignante-s et les  étudiant-e-s de langue étrangère.  
 
Le deuxième concept s’intéresse aux attitudes. Ces dernières influencent le comportement. 
Comme nous l’avons vu dans le chapitre 2.1.2 (Les attitudes),  nous pouvons distinguer 3 
composantes aux attitudes, cognitive, affective et conative.  
 
Ces attitudes risquent d’influencer la manière d’enseigner des étudiant-e-s et des enseignant-
es. Elles peuvent donc, comme les représentations, être source de motivation ou de 
démotivation pour les enseignante-s et les  étudiant-e-s de langue étrangère au primaire.  
 
Le troisième concept abordé dans notre partie théorique est l’insécurité lingustique. Un-e 
étudiant-e qui ressent de l’insécurité lingustique est un-e étudiant-e qui rencontre certaines 
peurs lors de la pratique d’une langue étrangère. Ces peurs peuvent venir de diverses 
raisons telles que la peur de l’erreur, le fait de se retrouver face à un-e élève bilingue ou avoir 
une mauvaise prononciation. Ces diverses peurs peuvent avoir un impact sur les attitudes 
(comportements) de l’étudiant-e-s et donc influencer sa manière d’enseigner.  
Céline	  Guex	  &	  Mathilde	  Mérillat	   6/2016	   	  	  14	  
2.3 Question et hypothèse de recherche 
 
Sur la base des concepts théoriques abordés ci-dessus, nous pouvons avancer que l’enjeu de 
ce travail est de comparer les représentations sociales et les attitudes des étudiant-e-s saint-
gallois-e-s en formation à l’enseignement au primaire avec celles des étudiant-e-s de dernière 
année (profil 5-8) du Bachelor primaire à la HEP Vaud. 
 
Dans ce cadre, nous émettons l’hypothèse que les futur-e-s enseignant-e-s de français langue 
étrangère adoptent des représentations sociales et des attitudes plutôt positives à l’égard de 
cette langue. Car ils/elles ont choisi la didactique du français langue étrangère en raison de 
l’intérêt qu’ils/elles portent à cette langue. En ce qui concerne les étudiant-e-s lausannois-es, 
nous émettons l’hypothèse que la plupart de ces derniers adoptent des représentations et des 
attitudes plutôt négatives à l’égard de la langue allemande du fait qu’ils/elles suivent cette 
didactique par obligation et non par choix.  
 
La question de recherche est la suivante : En quoi les attitudes et les représentations sociales 
des futur-e-s enseignant-e-s de la PHSG face à l’enseignement du français sont-elles 
différentes des attitudes et des représentations sociales des futur-e-s enseignant-e-s de la HEP 
Vaud face de l’enseignement de l’allemand ? 
  
Afin de pointer précisément la question, les objets de recherche sont les suivants : 
 
• Est-ce que les attitudes des futur-e-s enseignant-e-s de HEP Vaud et de la PHSG 
sont différentes ? 
• Est-ce que les étudiants de la HEP Vaud et de la PHSG éprouvent un sentiment 
d’insécurité face à l’enseignement d’une langue étrangère?  
• La peur de l’erreur est-elle moins présente chez les étudiant-e-s saint-gallois-e-s 
que chez les étudiant-e-s lausannois-e-s ? 
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Pour cette étude, nous nous intéressons aux étudiant-e-s de dernière année du Bachelor 
primaire. Ils proviennent de deux Hautes Écoles différentes, la HEP Vaud et la PHSG. Notre 
échantillon a été déterminé en fonction de notre lieu d’étude lors du quatrième semestre de 
formation.  
 
Nous avons diffusé le questionnaire en version française aux étudiants de troisième année en 
profil 5-8 HarmoS à la HEP Vaud (environ 169 étudiants). Tous ces étudiants sont certifiés 
d’un niveau B2 au minimum et ils ont effectué un séjour de six semaines au moins dans un 
pays germanophone, dont quatre consécutives, avant le début de leur formation à la HEP 
Vaud.  
 
Quant à la population saint-galloise, nous avons diffusé le questionnaire en version allemande 
aux étudiant-e-s de troisième année qui suivent la didactique du français en tant que langue 
étrangère (environ 115 étudiants). Tous ces étudiant-e-s sont certifiés d’un niveau B2 au 
minimum et ils ont effectué un séjour de trois semaines au moins dans une région 
francophone, entre le quatrième et le cinquième semestre de formation.  
 
Le questionnaire a été rempli par 49 étudiant-e-s de la HEP Vaud et 21 étudiant-e-s de la 
PHSG. Notre taux de retour est d’environ 29% pour la HEP Vaud et d’environ 18% pour la 
PHSG.  
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3.2 Technique de récolte et d’analyse de données 
 
Pour ce projet, nous avons construit deux questionnaires en parallèle. Ainsi, nous récoltons 
nos données via deux formulaires en ligne, ce qui nous permet d’obtenir un plus grand 
nombre de réponses, mais aussi d’obtenir les réponses des étudiants de la PHSG avec lesquels 
nous n’avons aucun contact personnel. Le premier questionnaire est destiné aux étudiant-e-s 
de la HEP Vaud et le second aux étudiant-e-s de la PHSG. Nos données sont enregistrées dans 
la base de données Google Forms, ce qui facilite l’analyse des résultats. Le premier 
questionnaire en français a trait aux représentations sociales et attitudes par rapport à 
l’allemand langue étrangère en Romandie. Le second, en allemand, porte sur les 
représentations sociales et attitudes par rapport au français langue étrangère à Saint-Gall. 
Nous divisons nos questionnaires en deux parties. La première partie s’intéresse à l’identité de 
la personne (l’âge et la langue d’origine) et la seconde se focalise sur les représentations 
sociales et attitudes ainsi sur le séjour linguistique et l’enseignement de la langue étrangère.  
 
Nous allons maintenant expliquer nos décisions face à l’élaboration de ces questionnaires. 
L’ordre des questions est construit de manière à ne pas trop influencer les étudiant-e-s dans 
leurs réponses. En effet, nous avons vonlontairement mélangé les questions. C’est la raison 
pour laquelle l’entier des questions concernant un même thème (insécurité lingustique, 
attitudes, représentations sociales, …) n’est pas traité à la suite.   
 
La première partie de nos questionnaires porte sur l’âge et la langue maternelle du public 
cible afin de pouvoir déterminer par la suite si les représentations sociales et attitudes de la 
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Ensuite, nous nous intéressons à la relation qu’entretiennent les candidat-e-s avec la langue 
étrangère cible. Pour les questions 3, 4 et 5, nous voulons connaître l’attitude et les 
représentations sociales qu’ont ces futur-e-s enseignant-e-s de la langue étrangère et de son 
enseignement. Pour ceci, nous leur demandons de citer une série d’associations qu’ils 
attribuent à la langue et à son enseignement. Nous nous sommes donc inspirées de la 
recherche menée par Nathalie Muller (1998) intitulée « L’allemand ce n’est pas du français », 
à Bienne, avec 84 jeunes francophones apprenant l’allemand, tous âgés de 16 à 17 ans. Cette 
étude s’intéresse aux représentations sociales de la langue allemande. Les jeunes doivent citer 
cinq mots qui leur viennent à l’esprit lorsqu’ils pensent à la langue allemande. Le contenu de 
ces représentations sociales concerne principalement le pays dans lequel cette langue est 
pratiquée ainsi que des aspects liés à l’apprentissage de cette dernière. Nous pouvons ainsi 
nous rendre compte que les mots associés à une langue étrangère sont un bon moyen de tester 
les représentations sociales des étudiant-e-s.  Pour la question 5, nous leur demandons 
d’exprimer leur ressenti par une brève explication. 
 
Quant aux questions 6 et 7, elles concernent le séjour linguistique obligatoire avant l’entrée en 
formation, afin de voir si ce dernier a eu un impact plutôt positif ou négatif sur les 
représentations sociales et les attitudes des futur-e-s enseignant-e-s.  
 
Puis, à l’aide des questions 9 et 12, nous leur demandons d’évaluer le plaisir qu’ils/elles 
éprouvent à enseigner la langue, mais également d’exprimer leur attitude envers la langue 
étrangère, en attribuant une note allant de 1 à 10, 1 étant le plus négatif et 10 le plus positif.  
 
La question 11 porte sur le niveau requis par la HEP Vaud pour l’enseignement de l’allemand 
au primaire. Par cette question, nous voulons savoir si les étudiant-e-s estiment avoir un 
niveau suffisant pour l’enseignement de cette langue étrangère.  
 
Pour la question 10, qui traite de la didactique de l’allemand obligatoire à la HEP Vaud, nous 
ne la posons qu’aux étudiant-e-s lausannois-es car comme cité dans notre partie théorique, la 
didactique du français n’est pas obligatoire à la PHSG.  
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Puis les questions 8 et 13 sont axées sur les différentes peurs que peuvent éprouver les 
étudiant-e-s de dernière année en formation à l’enseignement au primaire face à la 
problématique de l’enseignement et de sa préparationau au primaire. Ces deux questions ont 
pour but de définir si l’insécurité linguistique joue oui ou non un rôle dans les représentations 
sociales et attitudes des futur-e-s enseignant-e-s.  
 
Nous avons enfin laissé une plage pour les commentaires qui permet, à certain-e-s étudiant-e-
s de rajouter quelque élément qui leur semble important (question 14). 
 
Toutes les questions évoquées précédemment visent à déterminer si les représentations 
sociales et les attitudes de ces étudiant-e-s de dernière année sont similaires ou non face à 
l’enseignement de la langue étrangère.  
 
Finalement, nous choisissons de traiter l’ensemble de nos résultats en pourcentage, étant 
donné que l’échantillon des résultats lausannois est deux fois plus grand que celui de Saint-
Gall. Nous décidons également d’arrondir tous nos pourcentages au dixième. Puis, pour en 
faciliter la compréhension, nous avons traduit tous les commentaires écrits en allemand par 
les étudiant-e-s saint-gallois-e-s en français. Cela ne reflète malheureusement pas à 100% ce 
qu’ils ont vraiment voulu écrire, mais nous avons essayé de nous en approcher le plus 
possible.  
 
Au moment de l’analyse des données, nous nous sommes aperçues de différents biais qui 
peuvent intervenir.  D’ailleurs, lorsque nous avons lu et analysé les réponses des deux 
questionnaires, nous avons trouvé difficile d’en ressortir des résultats très clairs, car certaines 
réponses entre les questions étaient assez similaires.   
 
Lors de l’élaboration du questionnaire en français, nous avons essayé d’être le plus précises 
possible afin d’éviter toute interprétation erronée des questions par les étudiant-e-s 
lausannois-es. Puis, pour s’assurer de la bonne compréhension des questions, nous l’avons fait 
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Puis, lors de la traduction du questionnaire français en allemand,  nous avons dû effectuer 
quelques changements pour que ce questionnaire corresponde à la formation suivie par les 
étudiant-e-s saint-gallois-es. Malgré ceci, plusieurs étudiant-e-s saint-gallois-es nous ont 
informé qu’ils ne comprenaient pas la question 5 et la différence entre les questions 12 et 13.  
 
Malgré tout, nous constatons que les résultats obtenus ne sont pas parfaitement objectifs, car il 
est possible que certain-e-s étudiant-e-s aient eu différentes interprétations de ces questions. 
Peut-être aurions-nous dû faire préalablement tester le questionnaire à un-e étudiant-e d’une 
haute école pédagogique suisse-allemande. 
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3.3 Résultats et discussion 
 
3.3.1 Questions 1 et 2 
 
Les questions 1 et 2 s’intéressant toutes les deux à l’identité de la personne, nous avons 
décidé de les analyser ensemble.  
 
Nous constatons que les étudiant-e-s de la HEP Vaud sont âgé-e-s de 20 à 33 ans, tandis que 
les étudiant-e-s de PHSG sont âgé-e-s de 21 à 26 ans. La moyenne d’âge s’élève à 23 ans pour 
les étudiants de la PHSG et à 27 ans pour les étudiant-e-s de la HEP Vaud. Elle est donc plus 
élevée à la HEP Vaud. 
 
En ce qui concerne la question 2, les étudiant-e-s saint-gallois-e-s considèrent l’allemand, ou 
le suisse-allemand comme leur langue maternelle, à la différence des étudiant-e-s lausannois-
e-s, qui eux mentionnent cinq autres langues maternelles (anglais, portugais, serbo-croate, 
italien et espagnol) en plus du français. Mais il est alors intéressant de relever qu’aucun-e 
étudiant-e de la HEP Vaud ne mentionne l’allemand comme langue maternelle et qu’aucun-e 
étudiant-e de la PHSG ne mentionne le français comme langue maternelle. 
 
3.3.2 Question 3 
 
Avant de présenter les résultats, nous expliquons comment nous avons procédé pour analyser 
les représentations sociales que les étudiant-e-s de la HEP Vaud et de la PHSG ont à l’égard 
de la langue étrangère. Nous avons d’abord individuellement regroupé les associations faites 
par les étudiant-e-s pour établir des catégories. Nous avons ensuite comparé nos classements. 
Pour expliquer les critères d’ouverture des catégories, nous commençons par analyser les 
résultats des étudiant-e-s lausannois-es. Nous avons classer chaque réponse les unes après les 
autres selon leurs similitudes. Ainsi, nous n’avions pas, dès le départ, des noms de catégories 
prédéfinis, ces derniers venant au fur et à mesure de l’analyse des résultats. Puis, nous avons 
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Finalement, nous avons décidé de classer ces associations en sept catégories distinctes qui 
peuvent être observées dans le graphique de la figure 2 ci-dessous. Dans notre graphique 
(figure 2), au point 7 intitulé « non catégorisable », nous classons notamment des associations 
liées aux expériences personnelles telles que les séjours linguistiques ou les vacances. 
Cependant, il ne s’agit pas des associations citées le plus souvent. 
 
  
Figure 2: Lorsque vous pensez à la langue étrangère, quelles sont les 5 associations qui vous 
viennent en tête?  
 
Nous constatons, à l’aide du graphique de la figure 2, que les associations auxquelles les 
étudiant-e-s de la HEP Vaud font essentiellement référence lorsqu’ils pensent à la langue 
allemande sont (1) leurs ressentis (33%). Ensuite, viennent les associations qui se rattachent 
(6) au fonctionnement de la langue allemande (20%). Puis, dans l’ordre viennent ensuite 
celles concernant (4) l’école (15%), (2) les lieux (12%), (5) les mots en allemand (3%), (3) 
l’histoire (1%).  Dans l’intitulé non catégorisable (16%), nous retrouvons des associations 
liées à la nourriture qui les a suffisamment affectés pour qu’ils y fassent référence lorsqu’ils 










Lorsque vous pensez à l’allemand/au français, quelles sont 
les 5 associations qui vous viennent en tête?
Etudiant-e-s de la HEP Vaud
Etudiant-e-s de la PHSG
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Nous relevons, à l’aide du graphique de la figure 2, que les associations auxquelles les 
étudiant-e-s de la PHSG, font essentiellement référence lorsqu’ils pensent à la langue 
française sont (1) également les ressentis (38%). Ensuite, viennent les associations qui se 
rattachent (2) aux lieux dans lesquels on parle le français (18%). Puis dans l’ordre, viennent 
ensuite celles concernant (4) l’école (14%), (6) le fonctionnement de la langue (8%), (5) les 
mots en français (5%), (3) l’histoire (0%). Dans l’intitulé (7) non catégorisable (15%), tout 
comme pour les étudiant-e-s romand-e-s, nous retrouvons des associations liées notamment à 
la nourriture.   
 
Il nous semble important de mentionner si les associations regroupées dans la catégorie 
ressentis ont une connotation plutôt positive, négative ou neutre. Ainsi, le tableau de la figure 
3 ci-dessous, nous permet de nous faire une idée sur l’image que les futur-e-s enseignant-e-s 
de la HEP Vaud et de la PHSG se font de la langue étrangère.  
  
Céline	  Guex	  &	  Mathilde	  Mérillat	   6/2016	   	  	  23	  
Ressentis des étudiant-e-s 
 étudiant-e-s de la HEP Vaud étudiant-e-s de la PHSG 























Total : 22 









Total : 1 
mots connotés négativement difficultés/dur (23x) 
manque de popularité 
carré (2x) 
pas le niveau  
appréhension  




difficile à enseigner 
aime pas (3x) 
calvaire 
difficile (8x) 
les francophones ne veulent 
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Figure 3: Les ressentis des étudiant-e-s de dernière année en formation à l’enseignement  
primaire à la HEP Vaud et à la PHSG. 
 
Nous pensions que les étudiant-e-s de la PHSG allaient émettre beaucoup plus de sentiments 
positifs en rapport avec la langue française que leurs homologues de la HEP Vaud en rapport 
avec la langue allemande. Ceci se vérifie, car nous pouvons constater dans le tableau de 
connotation de ressentis de la figure 3, que malgré le fait que notre échantillon de réponses 
des étudiant-e-s de la PHSG (21 étudiant-e-s) représente la moitié de celui de la HEP Vaud 
(49 étudiant-e-s), les ressentis connotés négativement (50 ressentis) sont beaucoup plus 
importants chez les étudiants de la HEP Vaud, que chez les étudiant-e-s de la PHSG  (9 
ressentis). Nous repérons environ 5 fois plus de mots connotés négativement chez les 
étudiants de la HEP Vaud, alors que l’échantillon lausannois représente plus du double de 
personnes que celui de la PHSG. De plus, nous remarquons que chez les étudiant-e-s 
francophones, la simplicité de la langue allemande n’est que très rarement évoquée (1x). Nous 
voyons, chez ces étudiant-e-s, plutôt apparaître les complexités et les difficultés de la langue 
allemande (27x). Toutefois, malgré la connotation plutôt positive des étudiant-e-s saint-
gallois-es face à la langue française, nous ne voyons pas apparaître des mots synonymes de 










Total : 9 
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3.3.3 Questions 4 et 5 
 
Les questions 4 et 5 concernant toutes les deux l’enseignement de l’allemand ou du français 
dans des classes primaires, nous avons décidé de les analyser ensemble. 
 
Avant de présenter les résultats de la question 4, nous pensons qu’il est important d’expliquer 
que nous avons procédé de la même manière que pour la question 3. Cette question concerne 
les représentations sociales que les étudiant-e-s de la HEP Vaud et de la PHSG ont face à 
l’enseignement de la langue étrangère. Nous avons choisi de classer ces associations selon 
huit catégories différentes qui peuvent être observées dans le graphique de la figure 4. 
 







Qu’est-ce que vous inspire l'idée d'enseigner l'allemand / le 
français ? 5 associations.
Etudiant-­‐e-­‐s	  de	  la	  HEP	  Vaud	  Etudiant-­‐e-­‐s	  de	  la	  PHSG	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Nous remarquons à l’aide du graphique de la figure 4, que les associations auxquelles les 
étudiant-e-s de la HEP Vaud pensent le plus souvent lorsque nous évoquons l’idée 
d’enseigner l’allemand sont liées (5) aux ressentis qu’ils/elles éprouvent lorsqu’ils/elles 
enseignent l’allemand (27%) et (1) aux enseignant-e-s (25%). Il est également intéressant de 
relever les pourcentages des associations qui se réfèrent (4) aux activités à faire en classe 
(17%), (2) aux élèves (12%), (3) aux moyens d’enseignement (9%), ( (7) aux langues (7%) et 
(6) à l’utilité de langue (2%). 
 
Dans le graphique de la figure 4, nous constatons que les associations auxquelles les 
étudiante-s de la PHSG font la plupart du temps référence, lorsque nous évoquons l’idée 
d’enseigner le français, sont le fait que cela soit une langue (30%) et les ressentis qu’ils/elles 
éprouvent lorsqu’ils/elles enseignent le français (24%). Il est aussi intéressant de relever les 
pourcentages des associations qui se réfèrent aux élèves (14%), à l’utilité de la langue (11%), 
aux enseignant-e-s (9%), aux activités à faire en classe (6%) et aux moyens d’enseignement 
(3%). 
  
En ce qui concerne la question 5, nous demandons aux étudiant-e-s de décrire leurs ressentis 
lorsqu’ils/elles enseignent la langue étrangère. Nous avons regroupé leurs ressentis dans le 
tableau de la figure 5, selon trois catégories : positif, négatif, neutre. 
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Les ressentis des étudiant-e-s de la HEP Vaud 
POSITIF NÉGATIF NEUTRE 
Plaisir (9x) Manque de connaissances et 
d’aisance (5x) 
Travail de préparation 
J’aime beaucoup, car les 
élèves sont contents 
d’apprendre une nouvelle 
langue (3x) 
Stress (3x) Travailler à plusieurs 
Relativement à l’aise (4x) Mal à l’aise, car je ne sais pas 
bien parler allemand (9x) 
Faire des fiches 
Gratifiant et satisfaisant, 
car les élèves se rappellent 
de ce qu’on a fait 
Craintes de faire des erreurs 
grammaticales ou langagières 
(2x) 
Partage 
Satisfaction des progrès 
des élèves (2x) 
Manque de pratique Je dois rester très attentive à ne pas 
aller sur des terrains sur lesquels je ne 
suis pas certaine de ce que je dis 
Sereine (2x) Rébarbatif Je suis souvent tiraillée entre « il faut 
que les élèves fassent juste » et « il 
faut que les élèves s’amusent en 
apprenant ». Ce sont deux choses pas 
forcément incompatibles, mais pas 
faciles à gérer 
Intéressant Vérification constante  Je suis souvent plus motivée que les 
élèves 
Élèves toujours motivés 
(2x) 
Réticence des élèves Ça m’arrive de renvoyer une question 
à la classe parce que moi je ne sais 
pas ! 
Je sors de la structure 
simple du manuel 
Peine à improviser  
Agréable Difficile de motiver  
Facile   
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Figure 5: Les ressentis des étudiant-e-s  de dernière année de la HEP VAUD en formation à 
l’enseignement au primaire, à l’idée d’enseigner l’allemand. 
 
Nous remarquons, à l’aide du tableau de la figure 5, que la plupart des commentaires laissés 
par les étudiant-e-s lausannois-e-s sont plutôt positifs. En effet, nous retrouvons le mot plaisir 
(9x). Ils/elles sont plutôt serein-e-s lorsqu’ils/elles enseignent l’allemand.  Les étudiant-e-s 
écrivent aussi ce qu’ils ressentent du côté des élèves. A plusieurs reprises (3x) revient la 
phrase « J’aime beaucoup, car les élèves sont contents d’apprendre une nouvelle langue. » 
Un-e étudiant-e écrit aussi que c’est « gratifiant et satisfaisant, car les élèves se rappellent de 
ce qu’on a fait. » Dans cet ordre d’idées, les étudiant-e-s sont aussi satisfaits de voir les 
progrès de leurs élèves et de constater que ces derniers sont toujours motivés à apprendre 
l’allemand. Nous trouvons aussi des adjectifs laissés par les étudiant-e-s, tels que 
« intéressant », « facile », « agréable », « bon », « marrant », ainsi que l’expression « j’adore 
ça ! ». 
 
 Toutefois, nous retrouvons aussi quelques commentaires plutôt négatifs. Le manque de 
connaissance et d’aisance revient à plusieurs reprises (5x). Ceci nous montre que les étudiant-
e-s n’ont pas tous/toutes un ressenti positif lorsqu’ils/elles enseignent l’allemand.  Le mal-être 
quant au fait de parler allemand apparaît aussi (9x). Les étudiant-e-s ont peur de commettre 
des erreurs grammaticales et/ou langagières et doivent effectuer une vérification constante. 
Ils/elles trouvent qu’ils/elles ont de la peine à motiver les élèves, ce qui entre en contradiction 
avec quelques commentaires  (5x) cités plus haut par les étudiant-e-s. Ils/elles écrivent 
notamment que les élèves sont réticents vis-à-vis de l’apprentissage de l’allemand.  
 
 
Bon   
Marrant   
Activités ludiques (2x)   
Génial   
J’adore ça !   
Total : 33 Total : 25 Total : 8 
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Il est intéressant de relever que dans les commentaires spontanés des étudiant-e-s de la HEP 
Vaud, nous retrouvons plusieurs ressentis  (16) relevant de l’insécurité linguistique qui est un 
concept clé de notre travail :  
 
• mal à l’aise car je ne sais pas bien parler allemand (9x) 
• manque de connaissances et d’aisance (5x) 
• crainte de faire des erreurs langagières ou grammaticales (2x) 
 
Nous trouvons aussi des commentaires plutôt neutres (8). Nous citons ici deux phrases écrites 
par les étudiant-e-s car nous les estimons importantes dans leur ensemble :  « Je dois rester très 
attentive à ne pas aller sur des terrains sur lesquels je ne suis pas certaine de ce que je dis. » 
« Je suis souvent tiraillée entre "il faut que les élèves fassent juste" et "il faut que les élèves 
s’amusent en apprenant". Ce sont deux choses pas forcément incompatibles, mais pas faciles à 
gérer. »  Nous constatons que ces deux commentaires peuvent aussi être adaptés dans d’autres 
situations d’enseignement et pas uniquement en allemand.  Un-e autre étudiant-e remarque 
qu’il/elle est souvent plus motivé-e que les élèves.    
 
Du côté de Saint-Gall, nous ne trouvons dans le tableau de la figure 6 ci-dessous, que deux 
catégories de ressentis : positif et négatif.  De manière générale, les étudiant-e-s ont comme les 
lausannois des ressentis plutôt positifs (21). Le mot « joie » revient (8x), l’expression « Je suis 
motivé-e » revient quant à elle (4x). Les étudiant-e-s se trouvent aussi motivés lorsqu’ils/elles 
enseignent le français.  Les étudiant-e-s ont laissé moins de commentaires relatifs aux enfants : 
nous ne retrouvons la phrase « Les élèves ont du plaisir » que (2x).  Dans les ressentis 
négatifs, nous trouvons le mot « nervosité » (1x). Un-e seul-e étudiant-e écrit que ses 
compétences en français ne sont pas si bonnes, contrairement aux étudiant-e-s lausannois-e-s 
qui, eux, écrivent (16x) qu’ils/elles manquent de connaissance, qu’ils/elles sont mal à l’aise, 
car ils/elles ne parlent pas bien allemand et qu’ils/elles ont peur de commettre des fautes 
langagières et grammaticales devant les élèves. 
  




Figure 6: Les ressentis des étudiant-e-s  de dernière année de la PHSG en formation à 
l’enseignement au primaire, à l’idée d’enseigner le français. 
 
Il est donc intéressant de relever que de manière générale, les étudiant-e-s saint-gallois-es 
émettent moins de commentaires spontanés relevant de l’insécurité linguistique. Nous ne 
remarquons 2 commentaires à ce sujet. 
 
 Nous constatons donc que les étudiant-e-s lausannois ont des ressentis très hétérogènes 
comparés aux étudiant-e-s saint-gallois-e-s, qui eux ont des ressentis très homogènes. Les 
étudiant-e-s saint-gallois-e-s ont l’air plus à l’aise lorsqu’ils/elles enseignent le français que 
les étudiant-e-s lausannois-e-s lorsqu’ils/elles enseignent l’allemand. 
 
  
Les ressentis des étudiant-e-s de la PHSG 
POSITIF NÉGATIF NEUTRE 
Joie (8x) Nervosité (2x)  
Bon (3x) Mes compétences en français 
ne sont pas si bonnes 
 
Respect mutuel Pas toujours certain-e  
Les élèves ont du plaisir (2x)   
Je suis motivé-e (4x)   
Je suis engagé-e (2x)   
J’ai de la responsabilité   
Total : 21 Total : 4 Total : 0 
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Finalement, nous pensons qu’il est important de faire un lien entre les associations qui 
ressortent à la question 3 (figure 3) et les associations de la question 4 (figure 5). Nous 
remarquons que de nombreux-ses étudiant-e-s lausannois-e-s catégorisent leurs ressentis de la 
langue allemande de manière négative (50). Il n’en va pas de même pour l’enseignement 
(question 4) où nous constatons à l’aide de la figure 5, que les étudiant-e-s évoquent plus de 
sentiments positifs (33) que négatifs (25) à l’égard de l’enseignement de la langue. Les 
associations connotées négativement relèvent plutôt d’une insécurité linguistique (16) liée à la 
peur de l’erreur que nous analyserons plus en détail dans les questions 8 et 13. 
 
3.3.4 Question 6 
 
La question 6a, s’intéresse aux représentations sociales de la langue étrangère suite au séjour 
linguistique effectué.   
 
Figure 7: L’influence du séjour linguistique sur les représentations sociales de la langue 
étrangère.  
 
Dans le graphique de la figure 7, nous constatons que 39 étudiant-e-s de la HEP Vaud (80%) 
estiment que le séjour linguistique a modifié leurs représentations sociales de la langue 
allemande de manière positive et 10 étudiant-e-s (20%) ne pensent pas que ce séjour a 
modifié leurs représentations sociales de la langue. Aucun-e étudiant-e lausannois-e ne pense 
que ce séjour a modifié sa représentation de la langue allemande de manière négative.   
0%	  10%	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  80%	  
90%	  
Oui,	  de	  manière	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   Oui,	  de	  manière	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   Non	  
Le séjour lingustique effectué dans une région germanophone/
région francophone a-t-il modifié vos représentations de la langue 
allemande/française?
Etudiant-­‐e-­‐s	  de	  la	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  Etudiant-­‐e-­‐s	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11 étudiant-e-s saint-gallois-es (52%) pensent que leurs représentations sociales ont changé de 
manière positive suite au séjour linguistique et 10 (48%) étudiant-e-s saint-gallois-es estiment 
eux que leurs représentations sociales de la langue n’ont pas changé suite à ce séjour. Comme 
pour les étudiant-e-s lausannois-es, aucun-e étudiant-e de Saint-Gall ne croit que ses 
représentations sociales ont changé de manière négative.   
 
Dans la question 6b, les étudiant-e-s de dernière année en formation à l’enseignement 
primaire précisent en quoi leurs représentations sociales de la langue étrangère ont changé ou 
non. Nous avons décidé de classer les justifications des étudiant-e-s dans trois tableaux 
différents (cf. annexe 5). Le premier tableau catégorise les représentations sociales qui ont 
changé de manière positive. Le second tableau classe les représentations sociales qui n’ont 
pas changé. Le dernier tableau répertorie les justifications que nous ne savions pas dans 
quelles catégories classer.  
 
Nous constatons que les étudiant-e-s de la HEP Vaud sont souvent d’avis que le séjour 
linguistique a amélioré leurs représentations sociales pour les raisons principales suivantes :  
 
• le fait de baigner dans la langue et sa culture permet d’utiliser la langue 
quotidiennement  
• l’allemand n’est plus lié qu’au domaine scolaire, qui lui représente la grammaire, 
le vocabulaire, la difficulté, ou parfois même le dégoût de la langue allemande  
• le séjour a permis un décrochage et un déblocage 
• les étudiant-e-s n’ont plus peur de l’erreur, car même les germanophones en font  
• l’intérêt positif de la langue grâce au séjour 
• le contact avec « le vrai allemand », « la vraie prononciation » 
• les rencontres avec des gens sympathiques et aidants 
 
Cependant, nous relevons que pour quelques étudiant-e-s (20%) de la HEP Vaud, les 
représentations sociales de la langue allemande n’ont pas changé suite au séjour linguistique 
effectué, et ce, principalement pour les motifs suivants :  
 
• ils/elles ont toujours apprécié l’allemand 
• lors de leur séjour, ils/elles ont plus parlé anglais et français qu’allemand   
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Nous pouvons remarquer que pour les étudiant-e-s de Saint-Gall, les justifications qui 
ressortent le plus souvent pour expliquer les raisons de l’amélioration de leurs représentations 
sociales de langue française suite à leur séjour sont les suivantes :   
 
• ils/elles estiment avoir beaucoup appris 
• ils/elles ont utilisé la langue au quotidien  
• des amitiés se sont créées 
• le français n’est plus que lié qu’à l’école 
 
Nous constatons que les représentations sociales de la langue française n’ont pas changé suite 
au séjour linguistique effectué. Les représentations sociales face à la langue française ont 
toujours été positives.  
 
Nous relevons que certaines catégories se retrouvent autant chez les étudiant-e-s saint-gallois-
es que chez les étudiant-e-s lausannois-es. Ces associations sont l’utilisation de langue au 
quotidien, les rencontres faites et les amitiés créées, le fait que la langue ne soit plus liée qu’à 
l’école et que la langue était déjà appréciée avant le séjour linguistique.   
 
Toutefois, il est important de rappeler (figure 7) que pour les étudiant-e-s saint-gallois-e-s 
(48%), soit quasiment la moitié, les représentations sociales ont changé de manière positive 
suite au séjour linguistique. Pour les étudiant-e-s lausannois-e-s, 80% estiment que leurs 
représentations sociales ont également changé de manière positive. Nous pouvons émettre 
l’hypothèse que le fait que l’allemand soit un module didactique obligatoire à la HEP Vaud et 
que le français soit un module facultatif à la PHSG influence ces résultats. Nous pouvons 
supposer que lorsque les étudiant-e-s saint-gallois-e-s ont dû choisir leur option de langue 
étrangère à la PHSG, ils/elles avaient sans doute déjà des représentations sociales positives. Il 
est cependant important de relever qu’aucun-e étudiant-e, et ce ni du côté de Lausanne ni du 
côté de Saint-Gall, n’estime que son séjour linguistique a changé ses représentations sociales 
de la langue étrangère de manière négative.   
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3.3.5 Question 7 
 
Les sentiments d’aisance avec la langue étrangère suite au séjour linguistique.  
 
 
Figure 8: L’aisance avec la langue étrangère suite au séjour linguistique.  
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Dans le graphique de la figure 9, nous constatons, que 45 étudiant-e-s (92%) de Lausanne 
estiment que le séjour linguistique de minimum six semaines leur a permis d’être plus à l’aise 
avec la langue allemande du point de vue de l’expression orale (98%), de la compréhension 
(87%), de la production (56%) et de l’écrit (44%). Notons encore que seuls 4 étudiant-e-s 
(8%) avouent que l’immersion langagière n’a pas eu d’impact sur leur sentiment d’aisance 
avec la langue allemande.   
 
Du côté de Saint-Gall, 15 étudiant-e-s (71%) pensent que le séjour linguistique dans une 
région francophone a amélioré leur oral (100%), leur compréhension (86%), leur production 
(64%), leur aisance rédactionnelle (29%), et Six étudiants (29%) estiment en revanche que ce 
séjour n’a pas eu d’influence sur leur aisance avec la langue française.   
 
Nous pouvons remarquer, dans le graphique de la figure 9, que la majorité des étudiant-e-s 
lausannois-e-s estiment que le séjour linguistique a influencé positivement leur aisance avec 
la langue allemande. Les étudiant-e-s saint-gallois-e-s, quant à eux, sont proportionnellement 
moins nombreux à penser que le séjour linguistique a eu un impact positif sur leur aisance 
avec la langue française. En effet, seuls 71% des étudiant-e-s saint-gallois-e-s estiment que ce 
séjour a été bénéfique, contrairement aux étudiant-e-s lausannois-e-s, qui eux estiment en 
quasi-totalité (91%) que le séjour linguistique a été utile au niveau de leur aisance avec la 
langue. Comme nous pouvons le voir dans le graphique ci-dessus, ce qui est intéressant est 
que l’influence de ce séjour se retrouve principalement dans l’oral.  
 
En effet, pour les étudiant-e-s saint-gallois-e-s, le résultat est unanime : 100% des étudiant-e-s 
estiment que le séjour linguistique a été favorable pour leur oral. En ce qui concerne les 
étudiant-e-s lausannois-e-s, c’est à peine moins : 98% estiment que le séjour a eu un impact 
positif pour leur oral.   
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Nous émettons l’hypothèse que la durée du séjour linguistique effectué par les étudiant-es a 
probablement une influence sur le fait de se sentir plus à l’aise avec la langue française ou 
allemande. Rappelons qu’à la HEP Vaud, l’établissement demande aux étudiant-es de faire un 
séjour linguistique de minimum six semaines, dont quatre consécutives, dans une région 
germanophone, contrairement à la PHSG, dont le séjour linguistique n’est que de trois 
semaines dans une région francophone. Ceci explique peut-être la raison de la différence du 
sentiment d’aisance suite au séjour linguistique. Nous pouvons penser qu’une durée plus 
longue d’un séjour a sûrement un effet positif sur l’aisance dans une langue étrangère, car une 
immersion dans la langue et sa culture permet de renforcer les liens avec cette langue.   
 
3.3.6 Question 8 
 
Pour la question 8, nous interrogeons les étudiant-e-s de la HEP Vaud et de la PHSG sur la 
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Dans le graphique de la figure 10,  nous découvrons que les étudiant-e-s lausannois-e-s ont 
plutôt peur de l’erreur. En effet 61% des étudiant-e-s lausannois-e-s situent leurs peurs entre 
beaucoup et modérément. Nous relevons les résultats suivants : beaucoup (29%), modérément 
(32%), peu (29%) et pas du tout (10%). 
 
En ce qui concerne les étudiant-e-s saint-gallois-e-s, les avis concernant la peur de l’erreur 
montrent des résultats plutôt positifs, voir même très positif. Nous regroupons bien plus de la 
moitié des étudiant-e-s (63%) saint gallois-es entre « peu » et « pas du tout ». Nous observons 
les pourcentages suivants : beaucoup (14%), modérément (16%), peu (62%) et pas du tout 
(1%). 
 
Comme nous le pensions, la peur de l’étudiant-e saint-gallois-se est nettement moins élevée 
que celle des étudiant-e-s lausannois-e-s. Les craintes émissent par les étudiant-e-s des deux 
établissements sont la peur de faire des fautes langagières ou grammaticales, la peur du 
jugements des élèves natifs et de le/la praticien-nne formateur-ice. Ces peurs se manifestent 
de différentes façons telles que notamment le bégaiement et les hésitations.  Finalement, nous 
remarquons que deux étudiant-es de la HEP Vaud avouent ne plus oser parler allemand durant 
les leçons qu’ils/elles donnent afin d’éviter toute erreur ou tout jugement.  
 
Comme dans les questions 4 et 5, nous retrouvons dans la question 8 des commentaires liés à 
l’insécurité linguistique. Les étudiant-e-s ont donc répondu de manière cohérente à ces 
différentes questions. 
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3.3.7 Question 9 
 
Dans cette question, nous demandons aux étudiant-e-s lausannois-e-s et saint-gallois-es de 
caractériser leur attitude envers la langue étrangère soit l’allemand ou le français. 
  
 
Figure 11: Les attitudes envers la langue étrangère.  
 
Dans leurs réponses à cette question, les étudiant-e-s caractérisent leurs attitudes envers 
l’allemand ou le français sur une échelle allant de très négatif (1) à très positif (10). Dans le 
graphique de la figure 11 ci-dessus, nous constatons les résultats suivants: 4% des étudiant-e-s 
positionnent leurs attitudes envers l’allemand à 3, 2% à 4, 12% à 5, 10% à 6, 14% à 7, 23% à 
8, 21% à 9 et 14% à 10.  
 
Nous remarquons que les étudiant-e-s de Saint-Gall sont assez homogènes dans leurs 
réponses : 19% des étudiant-e-s caractérisent leurs attitudes envers la langue française à 7, 
29% à 8, 24% à 9 et 28% à 10.   
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Nous pensions que la plupart des étudiant-e-s de la HEP Vaud caractériseraient leurs attitudes 
envers la langue allemande de façon négative.  Nous pouvons constater que plus de la 
majorité (82%) des étudiant-e-s caractérisent leurs attitudes envers la langue en dessus de la 
moyenne de 5. Nous remarquons donc que les étudiant-e-s lausannois-e-s ont une attitude 
plutôt positive par rapport à la langue allemande. Ceci est peut-être lié au fait d’avoir passé un 
certain nombre de semaine, minimum 6, dans une région germanophone.  
  
En ce qui concerne les étudiant-e-s saint-gallois-e-s, leurs attitudes envers la langue française 
sont très positives puisqu’aucun-e étudiant-e ne caractérise son attitude au-dessous du 7 et que 
28% des étudiant-e-s estiment leur attitude à 10.  
 
Ainsi, nous constatons que les étudiant-e-s saint-gallois-es caractérisent leur attitude envers la 
langue française de manière bien plus positive que les étudiant-e-s lausannois-es envers la 
langue allemande. Nous pouvons supposer que  que le fait que l’allemand soit un module 
didactique obligatoire à la HEP Vaud influence très certainement ces résultats.  
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3.3.8 Question 10 
 
Dans cette question, nous demandons aux étudiant-e-s lausannois-e-s s’ils/elles choisiraient la 
didactique de l’allemand à la HEP Vaud si cette dernière n’était pas obligatoire. A la PHSG, 
les étudiant-e-s ont le choix entre le français ou/et l’anglais en tant que module de didactique 
de langues étrangères. Les étudiant-e-s ont plusieurs alternatives quant au choix de la langue 
étrangère qu’ils/elle aimeraient suivre en tant que module didactique. Les étudiant-e-s de la 
PHSG ont le choix entre le français et l’anglais, mais comme mentionné auparavant, ils/elles 
ont aussi le choix de suivre la didactique de ces deux langues respectives. De ce fait, 111 
étudiant-e-s saint-gallois-es (65%) ont choisi le français et l’anglais comme modules 
didactiques, mais uniquement 3 étudiant-e-s (2%) ont choisi exclusivement le français comme 
module didactique. De plus, il est important de relever que pour pouvoir enseigner dans les 
classes une langue étrangère, français ou anglais, dans le Canton de St-Gall, les étudiant-e-s 
ont l’obligation d’avoir suivi la didactique de la langue concernée.  C’est pourquoi nous ne 
posons pas la question 10 aux étudiant-e-s saint-gallois-e-s, car elle n’aurait pas de sens. Nous 














Figure 12: Si la didactique de l’allemand était un choix.  
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  43%	  
Si l'allemand n'était pas une discipline didactique obligatoire dans 
votre formation à la HEP VD, prendriez-vous tout de même un cours 
optionnel de didactique de l’allemand?
Oui Non
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POURQUOI OUI ? POURQUOI NON ? 
Amour des langues étrangères (6x) Les cours dispensés en allemand ne m’ont 
pas apporté quelque chose en plus (5x) 
Pour avoir plus confiance (2x) Je n’aurai pas fait l’effort de m’investir pour 
cette langue (2x) 
C’est une langue importante (3x) Je n’ai pas beaucoup apprécié le module 
d’ALL surtout la façon dont ça a été évalué. 
D’être bien préparé à l’enseigner (4x) Je n’ai pas envie de l’enseigner (2x) 
C’est une langue nationale (8x) Difficulté à m’exprimer correctement dans 
cette langue (2x) 
C’est toujours un plus Seuls les vrais Allemands devraient 
enseigner l’allemand (2x) 
Donner envie aux élèves (3x) Ce que l’on nous demande et montre ne peut 
parfois pas être appliqué sur le terrain 
Langue historiquement passionnante  Je déteste cette langue (3x) 
Importance de s’ouvrir à d’autres cultures Nous utilisons l’allemand beaucoup moins 
que l’anglais, et ce même en Suisse (3x) 
Simple envie de l’enseigner Je pense qu’on apprend plus en pratique 
qu’en théorie 
 
Figure 13: Les raisons pour lesquelles les étudiant-e-s de la HEP VAUD prendraient.ou non 
la didactique de l’allemand. 
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Dans le graphique de la figure 12, nous remarquons que la majorité des étudiant-e-s (57%) 
prendrait la didactique de l’allemand si cette dernière n’était pas obligatoire, alors que (43%) 
ne la prendrait pas. Nous avons répertorié les commentaires laissés par les étudiant-e-s dans le 
tableau de la figure 13. Il comporte deux catégories distinctes : pourquoi oui ? et pourquoi 
non ? Nous pensions que les étudiant-e-s justifieraient leur choix par le fait qu’ils/elles 
devront de toute façon enseigner l’allemand. Nous avons donc découvert avec surprise que la 
raison principalement évoquée est que l’allemand est une langue nationale (8x). La deuxième 
raison la plus évoquée est que les étudiant-e-s aiment les langues étrangères (6x). Enfin en 
troisième position, nous retrouvons notre idée de départ qui était le fait d’être bien préparé à 
l’enseigner de la langue étrangère (4x).  
 
Nous retrouvons ensuite « Pour avoir plus confiance », que nous pouvons relier à notre idée 
de départ : le fait d’être bien préparé à l’enseigner.  Vient ensuite l’importance de s’ouvrir à 
d’autres cultures, le fait que l’allemand est une langue historiquement passionnante, que c’est 
toujours un plus. Un-e étudiant-e mentionne le fait qu’il/elle avait tout simplement envie de 
l’enseigner.   
 
Nous trouvons aussi la raison que « Seuls les vrais Allemands devraient l’enseigner ». Ce 
commentaire est très alarmant car il remet en question toute la didactique et l’enseignement 
de l’allemand au primaire. Toutefois, selon nous, un-e enseignant-e ne doit pas être incollable 
sur la langue, sa grammaire et son vocabulaire, mais il/elle doit donner les moyens aux élèves 
d’apprendre cette langue étrangère.  
  
  Dans les commentaires de la question 10 et de la question 5, nous retrouvons un argument 
identique aux deux questions. Il s’agit de  la difficulté à s’exprimer correctement dans cette 
langue (2 x).   
     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3.3.9 Question 11 
 
Dans la question 11, nous demandons aux étudiant-e-s s’ils/elle considèrent le niveau 












Figure 14: La suffisance du niveau d’aptitude B2 pour l’enseignement de l’allemand en tant 













Figure 15: La suffisance du niveau d’aptitude B2 pour l’enseignement du français en tant que 




À  votre  avis,  le  niveau  B2  requis  par  la 
HEP Vaud est-il  un  niveau suffisant  pour 





À  votre  avis,  le  niveau  B2  requis  par  la 
PHSG  est-il  un  niveau  suffisant  pour 
enseigner le français au primaire?
Oui	  Non	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Dans le graphique A ci-dessus (figure14), nous pouvons remarquer que 35 étudiant-e-s 
lausannois-e-s (71%) estiment que le niveau B2 est suffisant pour l’enseignement de 
l’allemand au primaire, mais que 15 (29%) ne le pensent pas. Nous relevons que les étudiant-
e-s qui ont répondu « non » considèrent que le niveau B2 est suffisant s’il était  maintenu 
durant et après  la formation.   
 
Dans le graphique B, nous constatons, chez les étudiant-e-s saint-gallois-e-s, que 18 d’entre 
eux (86%) estiment que le niveau B2 est suffisant pour l’enseignement de l’allemand au 
primaire et 3 (14%) ne le pensent pas. Nous relevons également que les étudiant-e-s saint-
gallois-e-s estiment que ce niveau n’est suffisant que s’il est durablement maintenu.  
 
Les commentaires laissés par les étudiant-e-s saint-gallois-e-s et lausannois-e-s sont assez 
similaires. En effet, beaucoup d’étudiant-e-s pensent que le niveau B2 est suffisant au vu des 
exigences des divers plans d’études respectifs. Toutefois, la plupart d’entre eux estiment que, 
sans pratique, le niveau B2 devient insuffisant. Relevons que le séjour linguistique obligatoire 
de six semaines en région germanophone pour les étudiant-e-s de la HEP Vaud doit être 
effectué avant l’entrée en formation alors que celui des étudiant-e-s saint-gallois-e-s 
s’effectue entre le 4e et 5e semestre de formation. Beaucoup d’étudiant-e-s lausannois-e-s 
n’ont plus pratiqué l’allemand depuis presque trois ans.  Évidemment, dans de telles 
conditions, il est difficile de maintenir un niveau B2 d’allemand, et ce malgré la certification 
de ce niveau. Nous pensons qu’il est important de relever le commentaire laissé par plusieurs 
étudiant-e-s du côté lausannois portant sur la nécessité de proposer des cours de maintien à 
niveau durant et après la formation. De tels cours permettraient de rester à niveau, de garder 
confiance en soi, de diminuer la peur de l’erreur présente chez les étudiant-e-s lausanois-es. 
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3.3.10 Question 12 
 
En ce qui concerne la question 12, nous nous intéressons au plaisir que les étudiant-e-s de la 















Figure 16: Le plaisir de l’enseignement de la langue étrangère au primaire. 
 
Le graphique de la figure 16 ci-dessus montre que, lorsque nous demandons aux étudiant-e-s 
lausannois-es de situer sur une échelle de 1 à 10 leur plaisir à enseigner la langue allemande, 
un-e étudiant-e (2%) n’éprouve que très peu de plaisir à enseigner l’allemand dans une classe 
de primaire et a estimé son plaisir au plus bas de notre échelle (1). Aucun-e étudiant-e ne situe 
son plaisir au niveau 2 de notre échelle. Un-e étudiant-e (2%) caractérise son plaisir 
d’enseigner au niveau 3, 3 étudiant-e-s (6%) au niveau 4, trois étudiant-e-s (6%) au niveau 5, 
7 étudiant-e-s (15%) caractérisent leur plaisir au niveau 6, 5 étudiant-e-s (10%) au niveau 7, 9 
étudiant-e-s (19%) au niveau 8, 6 étudiant-e-s (13%) au niveau 9 et 14 étudiant-e-s (29%) au 







Eprouvez-vous du plaisir à enseigner la langue allemande ou 
française aux élèves du primaire?
Etudiant-e-s de la HEP Vaud
Etudiant-e-s de la PHSG
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En ce qui concerne les étudiant-e-s saint-gallois-es, nous constatons que pour la même 
question, aucun-e étudiant-e ne situe son plaisir au plus bas de notre échelle (niveaux 1 à 3). 
Un-e étudiant-e (5%) estime son plaisir au niveau 4, 1 étudiant-e (5%) caractérise son plaisir à 
5, c’est-à-dire le niveau 5, 2 étudiant-e-s (10%) estiment leur plaisir à enseigner le français au 
niveau 6, 3 étudiant-s (14%) l’estiment au niveau 7, 4 étudiant-e-s (19%) au niveau 8, 7 
étudiant-e-s (33%) au niveau 9 et 3 étudiant-e-s (14%) estiment leur plaisir au niveau 10.   
 
Notre hypothèse était que la majorité des étudiant-e-s de la HEP Vaud ne ressentaient pas de 
plaisir à enseigner l’allemand dans une classe de primaire. Les résultats ci-dessus nous 
étonnent beaucoup. Ainsi, nous remarquons que le plaisir des étudiant-e-s lausannois-e-s à 
enseigner l’allemand est relativement important, puisque (75%) des étudiant-e-s de la HEP 
Vaud situent leur plaisir à enseigner l’allemand au primaire au niveau 6 ou en dessus. Seuls 
(25%) des étudiant-e-s estiment que leur plaisir se situe à (5) ou est inférieur. Du côté des 
étudiant-e-s saint-gallois-e-s, le plaisir à enseigner le français est tout aussi important. En 
effet, 90% des étudiant-e-s saint-gallois-es placent leur plaisir au niveau 6 ou supérieur. Seuls 
deux étudiant-e-s (10%) n’éprouvent que peu de plaisir à enseigner le français. Nous 
constatons toutefois que le niveau de plaisir mentionné par les étudiant-e-s saint-gallois-e-s 
est tout de même plus fort que celui des étudiant-e-s de la HEP Vaud. Il est important de 
relever que le sentiment d’insécurité linguistique qui sera l’objet de la question 13 ressort 
dans les commentaires laissés par les étudiant-e-s lausannois-es. En effet, l’on trouve des 
commentaires tels que « peur de l’oral devant les élèves », « je suis assez tendue, car je n’ai 
pas d’expérience » et « il y a la peur de l’erreur ». 
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3.3.11 Question 13 
 
Pour la question 13, nous demandons aux étudiant-e-s de la HEP Vaud et de la PHSG si 














Figure 17: Les inquiétudes face à l’enseignement de la langue étrangère. 
 
En ce qui concerne la question 13, nous remarquons dans le graphique de la figure 17 ci-
dessus, que 7 étudiant-e-s (14%) lausannois-e-s ressentent très souvent des inquiétudes quant 
à l’enseignement de l’allemand. 18 étudiant-e-s (37%) ressentent de temps en temps des 
inquiétudes quant à l’enseignement de l’allemand. 15 étudiant-e-s (31%) ne ressentent que 
très rarement des inquiétudes quant à l’enseignement de l’allemand et 9 (18%) étudiant-e-s 
déclarent ne pas ressentir du tout d’inquiétude face à l’enseignement de l’allemand.   
 
Pour ce qui est des étudiant-e-s saint-gallois-e-s, nous constatons qu’aucun-e étudiant-e ne 
ressent très souvent des inquiétudes quant à l’enseignement du français. 9 étudiant-e-s (43%) 
ressentent de temps en temps des inquiétudes quant à l’enseignement du français. 11 étudiant-
e-s (52%) ressentent très rarement des inquiétudes quant à l’enseignement du français et un-e 


















Non, pas du 
tout
Vous arrive-t-il de ressentir des inquiétudes concernant la préparation, 
la conduite d'activités orales et la conduite d'activités écrites dans le 
cadre de l'enseignement de l'allemand?
Etudiant-e-s de la HEP Vaud
Etudiant-e-s de la PHSG
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Le fait que (37%) des étudiant-e-s lausannois-e-s et (52%) des étudiants-e-s saint-gallois-e-s 
ne ressentent que très rarement des inquiétudes face à la conduite d’activités en allemand ou 
en français est très rassurant. Le sentiment d’incertitude lors de la conduite de l’enseignement 
de la langue étrangère est similaire pour les deux régions, excepté le fait que (14%) des 
étudiants-e-s lausannois-e-s ressentent très souvent des incertitudes. Comme nous pouvons le 
constater dans le tableau ci-dessus (figure17), les étudiant-e-s attribuent leurs incertitudes à 
une insécurité linguistique. En effet, nous pouvons supposer que les étudiant-e-s ont peur de 
l’erreur et des jugements des praticien-ne-s formateurs-trices et des élèves de langue native 
allemande.   
 
Finalement, nous pouvons également comparer les commentaires de cette question avec la 
figure 10 qui concerne la question 8. En effet, dans cette question, les étudiant-e-s 
commentent leur peur de l’erreur de la même manière. Nous retrouvons aux questions 8 et 13 
des commentaires liés à la peur de l’erreur. Les étudiant-e-s affirment avoir peur de faire des 
erreurs langagières ou grammaticales. Ils/elles évoquent aussi la peur de ne pas trouver leurs 
mots ainsi que la peur liée aux jugements des praticien-ne-s formateurs-trices et des élèves 
bilingues. Nous pouvons donc constater que les incertitudes liées à la peur de l’erreur sont les 
mêmes que celles qui se trouvent dans les commentaires de la question 8. Il y a donc une 
cohérence dans les réponses des étudiant-e-s aux différentes questions citées.  
 
3.3.12 Question 14 
 
Bien que la question 14 ne soit présente que pour les éventuelles dernières remarques dont les 
étudiant-e-s veulent nous faire part, nous trouvons tout de même important de relever 5 
commentaires laissés par les étudiant-e-s lausannois-e-s.    
 
Le premier commentaire laissé par un-e étudiant-e peut être mis en lien avec les 
commentaires de la question 10. Ce-tte étudiant-e écrit que « l’idéal serait d’avoir des 
enseignantes spécialisées pour l’allemand, même de manière partielle. » Un-e autre étudiant-e 
(ou peut-être le/la même qui a écrit ce dernier commentaire) mentionne dans la question  10 
que « seuls les vrais Allemands devraient enseigner l’allemand ».  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Nous retrouvons ensuite trois commentaires en lien avec la HEP Vaud. Nous-mêmes avons 
souvent parlé avec d’autres étudiant-e-s du fait que la HEP Vaud ne nous propose pas de 
cours de maintien du niveau B2. Comme présenté dans notre partie théorique, nous devons 
obtenir le niveau B2 en fin de première année de formation3. Toutefois, il est difficile de 
maintenir ce niveau sans cours de maintien car lorsque nous ne pratiquons pas une langue 
pendant un certain temps, le niveau de compétences baisse très rapidement. De plus, durant  
notre formation, la HEP Vaud ne propose aucun cours de maintien à niveau auquel nous 
pourrions participer. Voici les trois commentaires laissés par des étudiant-e-s lausannois-e-s :   
 
• Pour la plupart des étudiants, le certificat B2 se passe 2 ans avant la fin de la 
formation, ce qui rend difficile le maintien à niveau. 
• Le niveau des enseignants devrait être maintenu par des cours. 
• Il est dommage que la HEP Vaud ne propose pas des cours d’allemand à proprement 
parler, grâce auxquels les étudiant-e-s pourraient continuer à exercer cette langue.   
 
Cette déception de ne pas avoir de cours de maintien ne se voit ici qu’à travers trois 
commentaires. Cependant, à notre connaissance, beaucoup d’étudiant-e-s partagent aussi cet 
avis.  
  
                                                
3 Cela a changé à la rentrée d’août 2014. Le niveau B2 en allemand doit maintenant être acquis et certifié avant l’entrée en formation. 
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4. Critique 
 
4.1 Limites du questionnaire 
 
Lors de la création du questionnaire en allemand, nous avons rencontré quelques difficultés 
liées à la traduction des questions.  De plus, il n’a également pas été facile de traduire les 
réponses des étudiant-e-s germanophones sans prendre le risque de les simplifier.  Pour éviter 
cela, nous aurions pu songer à faire passer des entretiens oraux individuels à chaque étudiant-
e en diminuant l’échantillon des personnes interrogées. Toutefois, la barrière de la langue 
nous posait problème puisqu’aucune de nous deux ne maîtrise complètement la langue 
allemande. 
 
Cependant, il est fort possible que certain-e-s étudiant-e-s aient répondu aux questionnaires 
car ils se sentaient obligés de le faire pour soutenir leurs collègues. Ainsi, nous ne pouvons 
pas certifier que ces étudiant-e-s aient vraiment pris le temps de réfléchir à leurs 
représentations sociales et attitudes face à la langue étrangère. Alors, il est important d’être 
conscient que ces supposés ne s’appliquent pas à tous les étudiant-e-s des deux échantillons.  
 
De même, les étudiant-es ont pu rencontrer un problème de compréhension dans le 
questionnaire à la question 7. Nous n’avons pas été assez précises dans la formulation de nos 
4 compétences. Ainsi, il est difficile de toutes les différencier.    
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5. Conclusion 
 
Avant de commencer notre recherche, nous avions posé 3 questions:  
 
• Est-ce que les attitudes des futur-e-s enseignant-e-s de HEP Vaud et de la PHSG sont 
différentes ? 
 
• Est-ce que les étudiants de la HEP Vaud et de la PHSG éprouvent un sentiment 
d’insécurité face à l’enseignement de la langue ?  
 
• La peur de l’erreur est-elle moins présente chez les étudiant-e-s saint-gallois-e-s que 
chez les étudiant-e-s lausannois-e-s ? 
 
Du fait que les étudiant-e-s saint-gallois-es aient volontairement choisi le français comme 
didactique, mais que les étudiant-e-s lausannois-es soient obligés de suivre des cours de 
didactique de l’allemand, nous remarquons une certaine insécurité linguistique des étudiant-e-
s lausannois-es face à l’enseignement de la langue allemande. Nous remarquons que les 
étudiant-e-s saint-gallois-es ont moins peur de l’erreur face à une classe de primaire que leurs 
homologues lausannois-es.  
 
Nous pouvons faire un lien entre le sentiment d’insécurité linguistique et les représentations 
sociales de la langue étrangère que se font les étudiant-e-s. Nous remarquons des 
représentations sociales de l’allemand assez négatives venant des étudiant-e-s lausannois-es. 
Ils/elles ont aussi un plus grand sentiment d’insécurité linguistique face à l’enseignement de 
l’allemand. En effet, plus de commentaires soulignent un mal être vis-à-vis de l’enseignement 
de l’allemand de par sa complexité langagière et grammaticale.  
 
A Saint-Gall, nous remarquons des représentations sociales de la langue française plutôt 
positives et les étudiant-e-s saint-gallois-es ressentent moins d’insécurité linguistique face à 
l’enseignement de la langue française. Les commentaires laissés par les étudiante-e-s saint-
gallois-es sont de l’ordre de la beauté et de la romance de la langue française. Nous pouvons 
donc voir qu’il y a corrélation entre sentiment d’insécurité linguistique et représentations 
sociales de la langue.  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Nous ne pouvons cependant par répondre à la question suivante: Est-ce que les attitudes des 
futur-e-s enseignant-e-s de HEP Vaud et de la PHSG sont différentes ? En effet, il faudrait 
pouvoir observer les étudiant-e-s lors de leur pratique enseignante pour pouvoir répondre à 
cette question. 
 
  Nous avons plusieurs fois remarqué que les étudiant-e-s de la HEP Vaud estiment que seuls 
les vrais Allemands devraient enseigner l’allemand. En effet, d’après eux, les vrais Allemands 
savent mieux parler l’allemand que nous et surtout, ils peuvent aussi apporter la culture 
allemande en classe. Toutefois, Maria Roussi (2013) lors d’un entretien concernant 
l’insécurité linguistique explique que la qualité professionnelle d’un professeur de langue se 
construit non seulement sur ses capacités grammaticales, cognitives, communicatives et 
langagières, mais aussi avec des compétences pédagogiques et didactiques. Comme elle le dit 
elle - même, ‘’être professeur de langue, ce n’est pas connaître tous les mots de la langue que 
l’on enseigne, mais c’est transmettre des connaissances et des savoir-faire et emmener les 
apprenants à mobiliser leurs aptitudes d’auto apprentissage’’.4 Il est donc important que 
l’étudiant-e prenne confiance et sache qu’être un-e bon-ne enseignant-e ne signifie pas être 
incollable sur la langue, sa grammaire et son vocabulaire, mais qu’il s’agit plutôt de donner 
les moyens aux élèves d’apprendre une langue étrangère. 
 
A travers cette recherche, nous avons appris à nous adapter au mieux aux imprévus que nous 
pouvions trouver. Il y a eu un écart entre les résultats que nous aurions voulu récolter et ceux 
que nous avons réellement récolter. Nous avions voulu récolter 50 questionnaires pour 
Lausanne et 50 questionnaires pour Saint-Gall, mais ceci n’a pas été possible. Nous avons 
presque atteint notre objectif pour Lausanne, puisque nous avons obtenu 49 questionnaires. 
Cependant, nous n’avons récolté que 21 questionnaires pour Saint-Gall, sur les 96 qui avaient 
été diffusés. Si nous avions récolté 50 questionnaires de chaque institution comme prévu 
initialement, nous aurions peut-être découvert d’autres éléments intéressants pour notre 
recherche. Cependant, nous avons rapidement compris que ces biais font partie intégrante 
d’une recherche et nous avons tout de même pu mener à bien ce travail.  
 
                                                
4 http://www.lecafedufle.fr/2013/05/insecurite-linguistique-comment-enseigner-une-langue-lorsque-lon-nest-
pas-un-locuteur-natif-entretien-avec-maria-roussi/ 
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  Il serait maintenant judicieux de s’intéresser à l’impact que les représentations sociales, les 
attitudes et le sentiment d’insécurité linguistique peuvent avoir sur l’enseignement de la 
langue étrangère. Y a-t-il une répercutions des enseignants vers les élèves, des sentiments 
positifs ou négatifs de la langue étrangère. Nous nous sommes posé plusieurs fois cette 
question et malheureusement elle reste encore sans réponse.  
 
Malheureusement, les notions de classe sociale et de valeurs ne sont abordées ni dans notre 
travail ni dans notre questionnaire. En effet, il nous est difficile d’évaluer à quelle classe 
sociale et à quelles valeurs les étudiants se rattachent. Il aurait également été judicieux de 
s’intéresser au domaine des classes sociales afin de voir si ces dernières ont un impact sur les 
représentations sociales, les attitudes et le sentiment d’insécurité linguistique.  
 
Enfin, notre recherche ne portait que sur les étudiant-e-s de la HEP Vaud et les étudiant-e-s de 
la PHSG. Une recherche menée dans toutes les HEP romandes et toutes les HEP suisses 
alémaniques aurait certes plus intéressante. Cependant, nous n’avions pas les moyens ni les 
contacts nécessaires pour effectuer une telle recherche.  
 
Grâce à cette recherche, nous avons découvert beaucoup d’éléments intéressants. Certains 
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7. Annexes 
 
7.1 Documents cités en annexe 
 
Annexe 1 : questionnaire version française 
Annexe 2 : questionnaire version allemande  
Annexe 3 : mots de la question 3 
Annexe 4 : mots de la question 4 
Annexe 5 : représentations sociales de la question 6 
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7.1.1 Annexe 1 : questionnaire version française 
Les représentations sociales et attitudes des étudiant-e-s de dernière année. 
 
Notre recherche porte sur la comparaison des représentations sociales et attitudes par 
rapport à l’enseignement d’une langue étrangère des étudiant-e-s de dernière année de la 
Haute école pédagogique de Lausanne et de Saint-Gall.  
 
Nous vous remercions d’avance du temps pris pour répondre à ce questionnaire. 
 
Céline Guex & Mathilde Mérillat 
 
1) Quel âge avez-vous ? 
 
2) Quelle(s) langue(s) considérez-vous comme langue(s) maternelle(s) ? 
 
3) Lorsque vous pensez à l’allemand, quelles sont les 5 associations qui vous viennent en 
tête ?   
 
4) Qu’est-ce que vous inspire l’idée d’enseigner l’allemand ? 5 associations. 
 
5) Comment décririez-vous votre ressenti lorsque vous enseignez l’allemand dans une classe 
de primaire ? 
 
6a) Le séjour linguistique effectué dans une région germanophone a-t-il modifié vos 
représentations sociales de la langue allemande ? 
o Oui, de manière positive 
o Oui, de manière négative 
o Non 
 
6b) Veuillez préciser 
 
 
7a) Est-ce que le séjour linguistique vous a permis de vous sentir plus à l’aise avec la langue 
allemande (expression orale et écrite) ? 




7b) Si oui, en quoi ? 
o À l’oral 
o À l’écrit 
o À la compréhension 
o À la production 
 




o Pas du tout 
 
8b) Si oui, comment se manifeste cette peur ? 
 
9) Comment caractériseriez-vous votre attitude envers l’allemand ? 
 
Très négatif         1    2    3    4    5    6    7    8    9    10        Très positif 
 
10a) Si l’allemand n’était pas une discipline didactique obligatoire dans votre formation à la 




10b) Pourquoi ? Expliquez brièvement. 
 
11a) À votre avis, le niveau B2 requis par la HEP Vaud est-il un niveau suffisant pour 




11b) Pourquoi ? Expliquez brièvement. 
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12a) Éprouvez-vous du plaisir à enseigner la langue allemande aux élèves du primaire ? 
 
Peu            1    2    3    4    5    6    7    8    9    10        Beaucoup 
 
12b) Commentaires : 
 
13a) Vous arrive-t-il de ressentir des inquiétudes concernant la préparation, la conduite 
d’activités orales et la conduite d’activités écrites dans le cadre de l’enseignement de 
l’allemand ?   
o Oui, très souvent 
o Oui, de temps en temps 
o Très rarement 
o Non, pas du tout 
 
13b) Si oui, lesquelles ? Veuillez préciser. 
 
14) Si vous avez une remarque ou un commentaire général, merci de nous en faire part. 
 
Nous vous remercions d’avoir pris le temps de répondre ! 
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7.1.2 Annexe 2 : questionnaire version allemande  
Vorstellungen und Haltung der Studenten gegenüber der französischen Sprache 
 
Durch diese Studie möchten wir die Vorstellungen und Haltungen gegenüber dem Unterricht 
einer Fremdsprache bei den Studenten, die sich im letzten Jahr an den pädagogischen 
Hochschulen in Lausanne und St-Gallen aufhalten, vergleichen. 
Wir danken Ihnen im Voraus für Ihre Teilnahme. 
 
 
Wir danken Ihnen im Voraus für Ihre Teilnahme. 
 
Céline Guex & Mathilde Mérillat 
 
1) Wie alt sind Sie? 
 
2) Was ist Ihre  Muttersprache? 
 
3) Wenn Sie an französisch denken, was sind Ihre ersten fünf Gedanken, die Ihnen in Sinn 
kommen? 
 
4) Was weckt in Ihnen das Interesse, französisch zu unterrichten? 5 positive Assoziationen 
mit Französischunterricht. 
 
5) Wie beschreiben Sie Ihr Gefühl wenn Sie Französich unterrichten? 
 
6a) Hat der obligatorische Sprachaufenthalt Ihre Vorstellungen über Französisch geverändert? 
 
o Ja, im positiven Sinn 
o Ja, im negativen Sinn 
o Nein 
 
6b) Eine kurze Erklärung bitte. 
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7a) Hat der Sprachaufenthalt Ihnen geholfen, sich in Französisch sicherer zu fühlen 















8b) Wenn ja, wie drückt sich Ihre Angst aus? Eine kurze Erklärung bitte. 
 
9) Wie würden Sie Ihre Einstellung gegenüber der Französischen Sprache beurteilen? 
 
Sehr negativ         1    2    3    4    5    6    7    8    9    10        Sehr positiv 
 
10) – 
11a) Ist Ihrer Meinung nach die B2 Stufe,welche die PH für den Unterricht der französischen 





11b) Warum ? Bitte kurz erklären 
 
12a) Haben Sie Spass am Unterricht der französischen Sprache in der Primarschule? 
 
Wenig           1    2    3    4    5    6    7    8    9    10        Sehr  
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12b) Warum ? Eine kurze Erklärung bitte. 
 
13a) Haben Sie manchmal Beunruhigungen über die Vorbereitung und die Leitung 
vonmündlichen und schriftlichen Tätigkeiten im Rahmen des Unterrichtes der 
französischenSprache? 
 
o Ja, sehr oft 
o Ja, ab und zu 
o Nein, selten 
o Nein, nie 
 
13b) Wenn ja, bitte erklären 
 
14) Wir freuen uns über Bemerkungen oder Kommentare zu diesem Fragebogen. 
 
Wie danken Ihnen für Ihre Teilnahme! 
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7.1.3 Annexe 3 : mots de la question 3 
   
Ressentis difficultés/dur (23x) 













nécessite du travail 
mélodique 




pas le niveau  
cool (2x) 





Total : 71 
difficile (8x) 
les francophones ne 













Total : 32 
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Suisse allemande (7x) 
 
 












Total : 3 
Total : 0 
 
École Tamburin (2x) 





















enseignement avec des 
jeux 
Delf B2 
Total : 12 
 




Total : 32 













Total : 6 
 
Non catégorisable voyage (4x) 
culture (4x) 
langue étrangère (5x) 
langue nationale (5x) 
séjour linguistique (3x) 
politique 








séjour linguistique (2x) 















Total : 35 
 









place du verbe (3x) 




temps des verbes 
phrases longues 






apparenté à d’autres 
langues 
 
total : 7 
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enseigner à communiquer, 
collaborer, challenge (6x) 
motiver les élèves (18x) 
gestes 
niveau à maîtriser 
plaisir de transmettre (2x) 
besoin d’un bon niveau en allemand (3x) 
bonne prononciation 
faire découvrir une nouvelle langue (3x) 
préparation (5x) 
nécessite de l’imagination, courage, 
volonté, être patient 
varier les activités (2x) 
apprentissage à faire sur le long terme 
groupe I 










compréhension des élèves 
envie des élèves (5x) 
apprendre.  
Total :22 
Moyens d’enseignement  
 
Grüne Max (10x) 
moyens d’enseignement (2x) 
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Total : 17 














Ressentis des étudiant-e-s vis-à-vis de 










appréhension par rapport à l’accent (2x) 
peur des erreurs (5x) 
craintes, peur de ne pas être à la hauteur 
(2x) 
envie (4x) 
pas envie de l’enseigner 
obligatoire (2x) 
mal à l’aise 
mélange avec l’anglais 




















parler une langue étrangère 
importance des langues (3x) 
langue du pays (3x) 




Autre       Histoire 
Total :1 
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7.1.5 Annexe 5 : représentations sociales de la question 6 
 
HEP Vaud PHSG 
OUI OUI 
J’ai baigné dans la langue avec des gens 
ayant le bon accent. 
Quand on apprend à connaître des gens 
d’une certaine région, on a un contact 
complètement différent avec la langue. 
Je n’aimais pas l’allemand à cause du suisse-
allemand, mais le fait d’entendre du vrai 
allemand m’a fait l’apprécier. 
J’ai beaucoup appris et j’ai pu passer mon 
examen C1. 
J’ai appris à aimer cette langue ainsi que sa 
prononciation. 
J’ai passé une année en échange à Sion. Là-
bas, j’ai beaucoup plus appris le français. 
 
Grande découverte au niveau des accents. J’ai eu beaucoup de joie à développer mes 
compétences en français. J’ai remarqué 
comment été parlée la langue au quotidien. 
J’ai appris à aimer l’allemand (ce n’est plus 
que du vocabulaire ou de la grammaire). 
Mon image du français n’est plus 
simplement reliée à l’école mais à des lieux 
précis et cela rend la langue plus vivante. 
C’est lors de ce séjour que j’ai « décroché » 
et que j’ai enfin pu m’exprimer sans crocher. 
J’ai eu un super temps à Genève (j’y étais 
pendant une année comme au pair et aussi à 
l’école). J’avais une super famille d’accueil 
et j’ai appris à découvrir puis aimer cette 
ville et cette langue. 
J’ai travaillé dans une ferme en Suisse 
allemande et j’ai beaucoup aimé les gens de 
là-bas qui ont été pour moi bienveillants, 
aidants, instructifs, etc. J’ai retenu des mots 
spécifiques à la ferme. 
C’était bien de voir comment la langue était 
parlée au quotidien. 
J’ai réalisé que tout le monde fait des J’ai osé parler français simplement parce que 
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erreurs, même les germanophones, qu’on 
peut faire des blagues en allemand, et qu’en 
fait c’est plutôt une belle langue. 
je devais, sinon on ne me comprenait pas… 
En Suisse allemande, je n’ai jamais osé 
parler français. 
Finalement une jolie langue contrairement au 
suisse-allemand. 
J’ai remarqué comment était parlée la langue 
au quotidien. 
Avant, je n’aimais pas cette langue et je la 
trouvais difficile, mais suite à mon séjour, 
j’ai commencé à mieux la comprendre et 
l’apprécier. Cependant, aujourd’hui j’ai 
l’impression d’être revenue à la case de 
départ, car le séjour a été fait il y a bien 
longtemps.  
 
Plus de plaisir à pratiquer la langue et moins 
peur de l’erreur quand je parle avec des gens. 
 
J’ai énormément appris et je me suis 
débloquée, en quelque sorte je me suis mise 
à parler allemand, sans avoir peur qu’on me 
juge. J’étais là pour apprendre, l’erreur était 
alors humaine. 
 
Aussi fun que l’anglais.  
J’ai énormément apprécié d’être à 100% 
dans cette culture. 
 
C’est plus facile d’apprendre dans la vie 
quotidienne. 
 
J’ai redécouvert cette langue et ai pu 
apprécier. 
 
Berlin m’a réconcilié avec l’allemand. Les 
derniers cours d’allemand que j’avais eu au 
gymnase m’avaient dégoûté de l’allemand, 
mais à Berlin j’ai aimé parler à nouveau 
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allemand. 
J’étais dans une bonne famille d’accueil, j’ai 
rencontré pas mal de monde et j’ai gardé le 
contact avec. 
 
J’ai découvert le vrai allemand et cela m’a 
permis de ne plus considérer cette langue 
comme un calvaire, mais comme un outil, 
voire comme un plaisir lorsqu’elle est bien 
parlée. 
 
Ayant fait beaucoup de progrès en allemand, 
j’ai appris à apprécier cette langue. 
 
Génial, expérience incroyable au niveau 
langagier comme au niveau relationnel ! 
 
Apprécier le pays, les gens et la langue.  
Être plongé dedans est une bonne chose pour 
apprendre. 
 
Sur le moment ça allait mieux parce que 
j’avais les cours tous les jours donc mon 
niveau s’est bien amélioré et j’étais prête 
pour l’examen, mais aujourd’hui je n’ai pas 
le sentiment d’être au niveau B2. 
 
J’ai compris là-bas que ce n’était pas une 
langue aussi compliquée que l’on dit. La 
grammaire a une structure compliquée, mais 
elle est cohérente dans son ensemble. 
 
Langue plus facile à apprendre lorsqu’on est 
dans le bain. 
 
J’ai compris que l’important pour 
communiquer dans une langue étrangère 
n’est pas d’élaborer des phrases complexes 
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et grammaticalement correctes, mais dans un 
premier temps, d’oser s’exprimer. 
Parce qu’on se rend pas toujours compte de 
la beauté de la langue lorsqu’on reste dans 
un lieu qui n’est pas germanisé. 
 
J’ai toujours trouvé cette langue agressive 
lorsqu’on me parlait en allemand. Le séjour 
m’a permis de me rendre compte que les 
phrases ne sont pas du tout agressives quand 
on les comprend et qu’on échange avec des 
gens sympathiques. 
 
Les Suisses-allemands ont l’air moins 
agressifs qu’avant. 
 
Il m’a permis de prendre plus de confiance 
en moi et ainsi modifier ma représentation de 
cette langue. 
 
J’ai pu me confronter à la culture allemande 
et à l’utilisation de la langue dans la vraie 
vie. Ça m’a donc aidé à avoir plus de facilité 
avec l’allemand.  
 
Facilité d’expression sur place vs les galères 
à l’école ou au gymnase. 
 
C’est mieux maintenant.  
 
HEP Vaud PHSG 
NON NON 
Mon expérience ne m’a pas permis d’avoir 
beaucoup de contact avec la population, 
malheureusement. 
Je n’avais déjà pas une attitude positive 
avant de partir. 
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J’ai toujours apprécié l’allemand. J’avais déjà une attitude positive. 
Mes représentations sociales n’ont pas 
changé. 
Mon attitude envers le français était déjà 
très positive. 
J’aimais déjà l’allemand avant de partir. J’ai les mêmes idées du français avant et 
après mon séjour. 
Ma représentation est restée la même.  
J’étais à Berlin et j’ai parlé principalement 
anglais et français… 
 
Je suis allemande du côté de ma mère et du 






HEP Vaud PHSG 
Pas besoin d’aller en Allemagne pour se 
rendre compte de l’utilité de l’allemand, il 
suffit d’aller à l’aéroport de Zurich pour se 
rendre compte que dans un même pays, on 
doit utiliser l’anglais pour bien se 
comprendre, ce qui est fort dommage. 
J’étais au Canada et j’ai enseigné en 
anglais et en français. 
Première immersion dans la langue. J’ai fait un semestre d’échange au 
Luxembourg. C’était difficile, mais super. 
Pour moi, l’allemand reste une langue de 
référence et un fondamental de la vie en 
Suisse. 
J’ai un diplôme d’enseignement pour les 
deux langues (français et anglais). 
C’est joli quand c’est bien parlé vs suisse-
allemand. 
 
Je déménage en Allemagne dans 4 mois.  
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L’allemand est une langue vivante.  
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Résumé : 
 
Faut-il être incollable sur le lexique d’une langue pour l’enseigner ? Voici, une réflexion que 
les étudiant-e-s devraient se faire avant de commencer l’enseignement d’une langue étrangère. 
En effet, bien souvent les étudiant-e-s lausannois adoptent des attitudes et représentations 
sociales négatives envers la langue allemande, ce qui entraîne des problèmes d’insécurité 
linguistique. Ces représentations sociales, ces attitudes et cette insécurité linguistique se 
manifestent-elles de la même manière chez les étudiant-e-s saint-gallois-es? Voici une 
question que nous nous sommes posé et à laquelle il nous paraît essentiel de répondre. Les 
représentations sociales et les attitudes des enseignant-e-s font partie du processus 
d’apprentissage de l’élève. Alors, pour favoriser un enseignement efficace de la langue 
étrangère, il est important que les enseignant-e-s adoptent la posture la plus positive possible 
qui donne l’envie et la motivation nécessaire à l’apprentissage d’une langue étrangère.  
 
Pour conclure,  il convient de découvrir les similitudes ou les différences du rapport à la 
langue étrangère des étudiant-e-s de la HEP Vaud et des étudiant-e-s de la PHSG. Pour 
essayer de répondre à cette question, nous avons mené une recherche en créant 2 
questionnaires, l’un destiné aux étudiant-e-s saint-gallois-es et l’autre aux étudiant-e-s 
lausannois-es. Ces deux questionnaires abordent 3 thèmes principaux : les représentations 
sociales, les attitudes et l’insécurité linguistique. Nous en concluons que les représentations 
sociales et les attitudes des étudiant-e-s lausannois-es sont plus négatives que celles des 
étudiant-e-s saint-gallois-es. Il est alors important que les futur-e-s enseignant-e-s d’une 
langue étrangère prennent conscience qu’être un-e bon-ne enseignant-e ne signifie pas être 
incollable sur la langue, sa grammaire et son vocabulaire, mais qu’il s’agit plutôt de donner 
les moyens aux élèves d’apprendre une langue étrangère.  
 
Mots clés : 
• représentations sociales  
• attitudes 
• allemand, langue étrangère 
 
• français, langue étrangère 
• insécurité linguistique 
• étudiant-e-s
 
